
:à !propos ,de ~deux imythes fmalgaêhes
dudébu;t ,du 17ème ;siè'cle "(H

PAUL OTTINO

A partir de deux mythes malgaches qui apparaiss'ent 'comme un 'si,u:guli,er amal­
gamedeconceptions indo-i raniennes ,indiennes et indonésienne:s., je me ,propose de
poser ,q.uelques 'q:ues,tionsrelatives à l'histoire culturelle de '1 'Ques:t de l"Océan
Indien. :Lesmy:thes ont é,té recuei llispar le missionnaire portugais Manoeld' Al­
meida en .1:6'16-\'6,) 7 dans l'Anosy, rOY'aumede Matacassi '(actuelle ré'gion de Fort
Dauphin ·dans l",ext,rême Sud-Est de Madagascar). A cette époque le royaume de Mata­
cassi se :trouvait s'ous la ·domil'la:tion de la dynastie des Zafindraminia laquelle
se donnai'tpour ,o,ri:gine la Mecque et Mangalore sur la côte de Malabar dans le
Sud Ouest de l'Inde (COAM2 .:4'9, Leit'âo 197'0: 240, COAM8 (Flacourt) : 82-83,
Ottino 01973).

L 'his·taire culturelle de MadagaScar et des Comores ne peut être dissociée
de celle de l"Océan Indien. La difficulté ,ptovient de ce que les grands foyers
de ci vi lisa:tion 'qui ont exercé leurs influences sont nombreux : ensemble arabo­
,persan {e't au delà, Médi,terranéen), Inde aryenne et dravidienne, Indonésie. 'Les
influences arabo-pers,anes venues du 'Golfe Persique autant que de la Péninsule
Arabique sont pré-et ;post - islamiques c'est-à-dire antérieures et postérieures
au 7è !siècle. :Elles s,e :s'ont exercées soi t directement, soi t médi,at·ement au tra­
ve'rs de lac.ât,eori,en'talced' Af,rique ou au travers de l' Indeoc:cidentalequ' il. .

s'agiss,ede ta ;partie nord par exemplé, du Glljarat ou de laparti'e sud: Mysore
et Ke'rala. Les influences indiennes hindouist.es ou bouddhiques ont agi de la mê­
me manière :soit dLrectrement (sans doùte au 12è siècle,Ottino,1974) soit, pour
la période comprise entre le 4è et le'13è siècle au travers de 1 'Indonésie occi­
,dentale hindouisée. Quant aux influences indonésiennes, elles ont été tour à tour
pré-hindouis tes, IC' est-à-di re de tradition mal ayo-polynésienne, ceci j usq u' aux.
4è,5èsiècle's, hindoui;steset boudd:hiqlles de la fin de cette période jusqu'au
,)3è, pui:s~ ensuite~ musulmanes {2).

:Cette énumération permet de mesurer la difficulté d'une entre,prise ,préten­
dant débrouiller l'histoire culturelle de l'Océan Indien. Il est évident que le

(l) Nous remercions Monsieur le Professeur Paul OTTINO d'avoir bien voulu auto­
riser la Revue Taloha à publier dès à présent cette première ébauche d'un
texte qui indique une orientation actuelle de ses préoccupations et de ses
recherches.

(2) S'agissant ici du royaume de Maûwassi il n'est pas nécessaire d'aborder le
problème des influences proprement africaines à Madagascàr suffisamment at­
testées par les traditions de populations de l'Ouest (par exemple Birkeli
1926) par le contenu sans équivoque ..de nombreux mythes et rites ou encore
tout bonnement~ par la structure des systèmes de parenté et d'alliance~ sem­
blables à ceux que l'on trouve de l'autre côté du Canal de Mozambique.
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présent article ne constitue qu'une tentative très limitée dans ce sens. Son
seul intérêt consiste à soulever des hypothèses, lesquelles, examinées d'une
manière méthodique, pourraient ~~je pense-- en l'état actuel des connaissan­
ces, être vérifiées ou infirmées. La démarche est simple-et se propose:

- de dissocier les éléments constitutifs de ces mythes; de les ratta­
cher à leur domaine de civilisation (au sens de Mauss) propre et, ceci fait,
de les réintégrer dans les ens.embles·- originels auxquels ils appartiennent.

- ceci m'amènera à discuter brièvement du problème général dy syncrétis­
me dans le Sud de l'Océan Indien.

- et finalement, pour répondre à la question de savoir si ce syncrétis­
me s'est constitué à Madagascar ou ailleurs, à reprendre à Anthony H. Johns
son concept de "fringe culture" :"culture de frange", qu'il utilisait déjà
pour Java (Johns 1964 : 97-99) et, à en étendre l'usage. Cette dernière pro­
position dépasse évidemment le thème de l'article pour ouvrir une nouvelle
perspective: celle de l'Océan Indien conçu comme une aire de rechercher spé­
cifique.

DEUX MYTI-œS MATACASSI

Les deux mythes qui vont suivre sont extraits du tome 2 de la Collection
des Ouvrages Anciens concernant Madagascar et du rapport de la mission de
l'Anosy pour les années 1616-1617, rapport dont la rédaction est, comme il a
été dit, attribuée au R.P. Jésuite Manoel d'Almeida (1).

1er Texte: Les naissances étranges des fils de Noé.

Le R.P. d'Almeida constate que Anria Fatema la roandrian de haut rang,
épouse successive des frères Dian Raval et Dian Tsiamban, tous deux souve­
rains de l'Anosy et mère de Don André, le futur Dian Ramach qui sera tué par
les français de Flacourt dans sa capitale de Fanjahira en 1651, connaît le
mythe d'Adam et d'Eve:

'Plle revient à Adam et Eve, disant qu'ils connaissaient très bien cet-
te histoire, et elle se mit à me parler de ce qui s'est passé au paradis, de
la façon dont le diable a trompé nos premiers parents et les a induits au
péché. Puis elle me raconta l'histoire du Déluge, de Noé et de ses trois fils
dont, suivant elle, descendaient tous les hommes, y mêlant quelques faussetés J

attribuant par exemple la construction de l'arche à un homme de Fanjeira (Fan­
jahira) que Dieu avait chargé de cette mission et que les eaux du déluge au­
raient emporté au loin, affirmant que les trois fils de Noé étaient nés de
trois furoncles que leur père avait à la jambe, entre le genou et le pied, et
que c'est en grattant successivement chacun de ces furoncles qu'il leur avait
donné le jour ... " (COAM 2 : 192).

Il est très souvent question aussi bien dans les traditions portugaises
que dans les écrits de Flacourt de discussions théologiques. Je reviendrai
sur ce point, pour l'instant, il suffit de s'attacher au thème de la naissan­
ce miraculeuse d'être humains ou non-humains à partir de la cuisse ou de la
jambe. Ce thème se rencontre à Madagascar et, sous une forme moins précise en
Inde, où il n'est pas toujours fait mention de furoncles ou de plaies.

(1) Je n'ai pas pu avoir accès à l'original portugais du texte de l'Almeida
néanmoins s'agissant de thèmes mythiques, cela n'est pas gênant.
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_près cl 'un dl;!mi siècle plus tard, Flacourt donne la version malgache de
la naissance d'Eve appelée Rahauva :

'~e fut cause que Dieu le chassa du paradis et l'envoya sur la terre, où,
étant, il lui arriva un abscès au gras de la jambe, qui lui dura dix mois, à
la fin desquels l'abscès s'ouvrit, et en sortit une jeune fille " (COAM :93­
94) •

Dans un autre mythe directement inspiré du Rg Veda, Dieu envoie un som­
meil profond i Adam (identifiE au dimiur~e Vldiq~e Purusa) et tire des dif­
férentes parties de son corps les femmes qui se trouveront à l'origine des dif­
férentes conditions sociales !~atacassi, Dans la version malgache les mères ap~

partenant i des conditions supérieures sortent respectivement de la tête, du
cou, du côté d'Adam tandis que celles de conditions plus basses de sa cuisse,
du gras de sa jambe enfin de la plante de ses pieds (CO~~ 8 : 14, Veda ed. 1967
500, Ottino 1974-),

Le thème est également attesté dans l'hindouisme védique et classique,

Ainsi l'histoire du ~~i (3) (sq~e~ pro?hête~ ÂQrv9. qpnt le nom contient la
raC10e MPU Qui 8i~nifie prêcisêment cuisse puisque Aurva est ni de la cuisse de
Sq mère~dë condition Rrahmane laquelle, enceinte, avait ainsi dissimulé l'em­
bryon pour le soustraire i la fureur des ~uerriers ksatriya. Au moment où ceux­
ci découvrent sa mère, fturva sort de la cuisse dans~ne clarté éblouissante Qui
les aveu?:les (viHdn~ ed, f ~74 : 46 }-4ftZ) ,

Une autre légende rapportée par Kennedy. (Hindu Mythology) et reprise par
Wilkins relate la naissance de Prithu père de Prithivi la déesse terre des
textes védiques :

'~l Y avait un roi nommé Venâ, notoire pour sa méchanceté et sa négligen­
ce totale des devoirs religieux. Lorsque 'les Rai dë cette époque ne purent plue
supporter plus longtemps son impiété, ils le tuèrent . Mais alors Un mal pire
se produisit: l'anarchie prévalu, et, ilB pen8èrent qu'un mauvais roi est en­
core préférabZe à point de roi du tout. Par con8~quent, ils frottèrent la cuis­
se de Venâ d'où sorti un nain noir (r~ceptable de l'umpuret~) ... le cadavre
~tait ~sormais pur, puisque tous Zes péchés étaient pa88ésdans le corps de
ce nain noir. Le bras droit fut alors frotté et il en sortit un beau prince
resplendissant qui fut appelé Prithu et qui régna à la p"laca de son p~i'e"

(p.J. "'Tilkins ed. 1974 : 15),

2ène texte : Rahu, Raminia, le serpent mythique

Le deuxième texte amalgame de la même fagon plusieurs thèmes gifférents :

" Le jour suivant, m'étant rendu à Za petite maison où se trouvaient les
trois frères de Dom And:t>~, Anna Cirivai, Anria Manifi et Anna Pinal'is, après
Les avoir entretenus quelque temps des préceptes de la loi de Dieu, je leur
ai demandé pourquoi, deux ou trois jours avant, pedant unB éclipse de lune, ils
s'étaient tous mis à crier à tue-tête: "AZuao, A~uao; ania vulamena, vula

(1) Dans tous les textes concernant L'Inde ou l'Indonésie hindouisée, j'ai re­
tablil'orthographe sanskrite. Ainsi u =ou ;r Se lit ri, ?, ch; c, tch, s,
se prononce corrone le ich de l'allemand ou le i français de famille, 1'} 'est un
'J rétroflexe. Par exemple rf!i sera richi;~ : amritd; candra : tdhandiI'a.
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fuchi, angombe maro-maro, vare (1), etc ce qui veut dire '~u'il s'en aille!
qu'il s'en aille! et toi, qu'il te plaise de donner de l'or, de l'argent,
beaucoup de boeufs, de riz, etc." Ils me répondirent que, ce jour-là, un énor­
me serpent commençait à avaler la lune et que, s'ils n'avm:ent pas crié, il
l'aurait avalé tout entière mais que leurs cris avaient fait lâcher prise au
monstre, et qu'ils demandaient à la lune de leur envoyer de l'or, de l'argent,
etc... (en reconnaissance du service qu'ils lui avaient rendu), Je n'ai pu
m'empêcher de rire et leur ai demandé où était ce serpent. Sous la terre »e
dirent-ils. ~Lequel est le plus grand, du serpent ou de la terre? C'est le
serpent, car c'est sur lui que repose la terre" (COM1 2 : 193).

~

L'ASURA RAHU MAI\IGEUR DE LUNE

Berthier s'appuyant sur un manuscrit arabica-malgache (~) traite des pré­
sages tirés des halos solaires, de la lune dite hinan-drao (~) de la lune di­
te harana, enfin de la lune dite ho monitra.

'~orsque la lune est vers son quizième ou seizième jour et, qu'à son le­
ver, ou peu après~le bord supérieur est frangé, on dit que l'astre est hi­
nan-drano" (Berthier 1963 : 56). L'auteur explique que hinan-drano s'ignifie
"mangé par Râo" • Un Râo qu'il identifie "à pâb.tl le monstre mythique de la lé­
gende indienne" (ibid notel:103). La lune ho monitra est la lune qui pré­
sente les 'mêmes caractéristiques lorsqu'elle se trouve au zénith, Quant à la
lune harana elle serait ainsi dénommée à cause de sa couleur rouge brun, com­
parable à celle des perles dites harana, Ibid: 56 et suivantes, 103),

Ces termes ne se trouvent pastels quels dans les dictionnaires, On peut
toutefois noter - ce que ne fait pas Berthier - le sens qu'ils évoquent. Ain­
si raho ourahona qui signifie nuage exprime également l'idée de danger, de
menace ou encore de quelque chose de sombre, d'inquiétant, de menaçant. La ra­
cine harana traduit aussi l'idée de rechercher, de poursuivre. Quant à onitra
(racine de monitra) elle correspond à une situation qui empire, qui devient
rapidement dangereuse (Richardson réed, 1967), On ne peut-être que frappé par
la concordance de ces notions qui, sur un autre plan, correspondent bien à
ces états "pathologiques" de la lune menacée par Râhu.

Il s'agit bien d'une "légende" indienne passée également avec l'hindoui­
sation en Indonésie mais qui, dans ce domaine, ne survit plus qu'à Bali (4)

A propos du breuvage d'immortalité ampta, Covarrubias donne la version
balinaise : (ma traduction),

'~n relation aVec cet elixir d'immortalité il y a une légende qui donne
la cause des éclipses : le démon Kala Râhu vint une fois par curiosité donner
un coup d'oeil au ciel (demeure des Dieux); là il vit un récipient de amrta
et, vit et d'un seul coup trancha la tête du démon. Kala Râhu avait pris une
gorgée dans la bouche mais sa tête continua à vivre et, maintenant, en guise

(1) J'ai respecté la transciption du père d'Almeida ce qu& veut dire que le
u et le 0 non accentué correspondent au son ou.

(2) Le manuscrit nO 515 de l'Académie Malgache à Tananarive que Je n'ai pu
retrouver.

(3) En malgache ~ transcrit le son.~ ce qui veut dire (en français abstrac­
tion du 1L dont la prononciation en malgache est instable) que le malga­
che Rao se prononce sensiblement comme le sank.rit Râhu,

(4) Je remercie Denys Lombard de m'avoir communiqué le texte de Covarrubias.
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de survient une éclipse les Balinais sont effrayés et retournent tou,s chez eux
pour fa,iré tout le bruit possible, battant des kulkul, des nécipients. de lai-

N

ton, d?s tambours et des gongs, ceci pour effrC!,yer et fafpf? fuin. hq:; ~ê,ote sans
corps de Kala Râhu et libérer le soleil ou la lune menacé(eF". (Co~arrubias
193.7. ré~<lition 19.65 : 299-300). .' ..' '.,', """ . - .. '

La versi0rl balinai,sfi! ne foqrni t qu' une expl:i,ç~.tionpartielle,.~ ce. t
éga:rçl, la. ve:çsion indienne rappqr~é~ par Willçir~§ ~H ~t~J~ èlu§ ~9mp.J:~t~ :..

"Selon les notions populaires qes hindouR" a,2f mÇ)me,nt qifs éç:Z~p~€S. Rahu
dévore le soleil et la lunej ainsi dès qu'une éclip?e est 09?ervée,~ la popu.".
la,tion fait un terrible bruit, souffla,nt dans les cor? et frgppant des tam­
bours pour que Rahu restitu.e ce$. qstres lwnine~. La. rqisç:/~ (lê' cette, Goutu-::
me se trouve probablement élP.:ns.. l 'histoire s.~ivqnte. : f?4h,Y:. ~.tqjt OYr??i~.Yl.J~llement.

un asurq ou géant qui pris sa foI'm? actuelle q ltqgqq§io~ dy Rqrqtt€mf3nt de
la mer. Lorsque l'amrta apparue" et que Dieu;x; et d,érr1pn§ é:~qie.nt çpcYPt?-s, à
bartter lq mer (1), Syrya (le soleil) et Candra (la lune) q~i s,e tp0YPa.ient
assis l'un à côté de l'autre" avertirent Vis.hnu qu'un d~mon y avait. gQûté.
Vishnu t.remcha il17Jl'!@diatenymt le; t.ête du trqnsgresse.up mais cp/11!71e ce lui -ci
avait bu de l'eau d'immortalité" ni la. tête~ ni ie' tron'c ne pur?nt·périr!. La
tête prenant le nom de Râhu et le trorl;c de Ketu" furent plapés dgnt! le. ciel
comme ~?s.. p.hg.s.e.,s. a§ce.l1Qa..nt.e[3 et, 4es,ce,n.d.qnt.e.p" Rghy" ogtin-p ~.îI:. pe.r:rrrks..f!i:C(1J de.
pouvoir. 4 certaines. occas,i011s B.e, venger de ?uryq e.t @ Ca,nq.rq" e,YA s. "approchant.
de çe§ d.i?~ et d.e leç 'polluer" d.e telle manière, qu'à ces mçme,11t~ le,urs. corps.
de,vierment fin.t~. (f;hin) et npir(?" (Wilkins ed.. 1974 : 435-::436).

C~ myt;q.~ ~()IJ.,~ s~s 9iff~Y;~J1,tes v~rsions in~iienne, ~a.lgache e~ p.~l:i,nÛ~,e

Il' ~st q1,1 i l!!) ~p:i,soge. çle l~ lutte çle.1? çlieux ve,da (0'-;1 P~u.s r:a,r~m~rlt sura cOiltre
l.eup~ ête.rng l !? ÜVg]l){ ~g~lellleIl.t; être~ <livi1}_~ :. les a,§upa (7).. C~t~~ lY,H~
fonn~ i~ tr~J11e d~ toutel~ rny~q..ologi~ hindp~iste ~t S.9,l!~~t~ris~ le'9 g::J:'E~.~<ies épo­
p~es qll Mah.~.l;>.h~ré! t~ et gu I4mayana. Da,ns la prés~q.te ~~ ~~:i,re l.e$, d~~4X n,font;
p.a.s le l;>eau :çôle. Menac~s de perdre leur ascend!1p.ce, sur les. asura~ qs s'E:! tou~­

I)..e.Ilt vgr$ ~.ré:lpmé:l l'être SllPIêIl}e (q.c;mt Brahf!1?, aVE!c un é:l 101)g, Visfi.:o,1,l ~t siva
sOIl~Ç:l.~S rgan:i,fêst;~ti.9ns) qi.ii, SOll.S la fon!1~ d.e Yisl:tIl\-}. 0). l~ll.r 9.QB,ne le
moy~!), q~ t.ri.9TIlPQêI géfirli qv.emeJ:?~ des asUl'a : q ~E!t1r suff,i,r~ qe. 1;!,ü.:!:r,e ge
l'arnrta (1~ br~.ipJa,g~ q'i.m.woJ:talité qui. s'ob.t;:i,ent ~n".1?,~X9-~~?Jl~ l'().ç~al)!, ttais
pour'celé:liH$ c:ievroIlt; a,.!?1).Qciel;" les asura à \:9ut;e l'9pér~t:i,9I).. ~ta"t:lt; bien en~
tendu qu'en çlépi t; çles pr9m.~ss~s expre~ses. ceux-ci ~ n'auront pa,s leur part

(]) L~ t.h?,m(;3 centrql dan,s la Mythplogi~ indi~nn.e du baratt(?mJmt de l.'Océan
e?t donn? aveq d..e,s dét;ails" dans le Vishnu Purana.

(2) Le mot asura est sou,vent traduit par "démon" ou "géant'f CJ~ q~i e8.t impro7'
pre et provi(?ndrai t se Lon certain? auteurs d'une faus.se e thymo ~o..gi:e :'~
(de()ant consonne) lan (devÇl,nt voyelle) préfix.e 1'J.égatif" r/rivatif" antinomi­
que (Varenne 1971 :-44) eirprimant l'idée contraire. Ainsi sura .. = dieu"
~ signifierait "non-:dieu"" contraire dp dieu. (Egalemphf riœta :. la mort"
donnera à/mrt~ : lq non-mort" qui est" nous l'avons vu" le nom~~ù. breu()age
d'immortàliié enjeu de la lutte des Dieux et des Démons~ (cf. également
Renou" r?édition 1968 : 134). En fait" Qette interprétation a ,été combattu~

très tôt dès 1880 (Banergea" cité par Wilkins ed. 1974 : 437 et au~si ré­
ce~ent DumèziZ 1968 : 221-222). En Indonésie le.sasura sont souventap­
pel?s kala : kala Râhu terme que Van Baql etautrestrad.ui~en~ par 'minor
détnon"(Van B'aaletc;lii 2969: 250~ .15'E',~ 172).

(3) Vishnu émanation avec Brahma et Siva de l'être suprême Brahma est sou­
vent dans sa lutte contre les asura un dieu décepteur
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d'amrta. La scène du barattement de la mer est représentée par un bas relief
d'An~kor-Vat. 1Tishnu sous la forme d'une tortue fournit au fond ~e l'Océan le
fondement stable sur lequel sera placé le mont Manda.ra, axe du monde. Le ser­
pent Vâsuki s'enroule conne une corde autour du mont et, alternativement les
dieux placés du côté du serpent et les asura du côté de la queue, impriment au
mont Y.andara un mouvement de rotation qui va faire jaillir les éléments de la
création. L'opération réussit l'amrta est obtenu. Immédiatement les asura ::et:­
tent de s'en emparer mais Vishnu p~enant l'aspect d'une femme d'une beauté fa­
buleuse distrait leur attention, Distraction fatale: les Dieux boivent l'œnrta
(1.-Jilkins ed. 1974 : 128-133 7 141-l /f4, 156, 435-436; Hebert 1963 : 224-225) ..

Raminia : l'écume de la mer et le feu du ciel.

Outre l'amrta, le barattement de la mer avait produit la vache sacrée,
Vâruni la déesse titubante ivre de vin, Parijata le merveilleux arbre du pa­
radis, les Apsaras oy nymphe célestes, la lune, un poison sans rémission que
les serpents s'approprient, enfin Srî : "la radieuse il encore appelée Lakshl1"i,
l'épouse fidèle de Vishnu dans toutes ses incarnations, ou Jaladhijâ : n~e de
~l'Océan, ou Haripriyi : l'aimée de Pari (puisque Bari: le sauveur, celui qui
prend possession) n'est qu'un autre nom de Vishnu (1). Inconsciel11ment el! ce
qui concerne Raminia l'ancêtre éponyme des Zafindral11inia dont nous parlons,
j'.avais associé le fait qu'il était né de l'écume de la mer, au barattage,
l'écume étant' le produit de cette opération, Si, donc, P.aminia partage avec
Srî et l'infort4né asura Râhu, ce privilège d'être né d'une manière ou d'une
autre de l'Océan, son dossier est plus complexe et oriente dans une autre
direction (2).

Les données qU1 nous, intéressent sont recueillies sur place dans le
royaume de ~atacassi par Flacourt et publiées dans son ouvrage sui l'histoire
de Madagascar au début de la généalogie des Zafindraminia :

"Du temps que Mahomet, vivait et était résident à la Mecque~ Rœnini fut
envoyé de Dieu au rivage de la mer Rouge proche de la ville de la Mecque et
sortit de la mer à la nage .. , Toutefois ce Raminia était un grand prophète)
qui ne tenait pas son origine d/Adam comme les autres hommes mais qui avait
été crée de Dieu à la mer~ soit qu1il l'ait fait descendre du ciel et des
étoiles ou qu'il l'ait créé de l'écume de la mer" (COJlY 8 : 82).

Renseignel11ents vérifiés dans la même région, près de deux siècles plus
tard (entre 1823 et 1830), par Leguèvel de Lacombe :

(1) Existerait-il une relation entre Hari indien et le -han de Zanahary~

Andriananahar~ (~ et i même valeur le Dieu malgache~
,.- ~ --

(2) Il n'est pas du tout certain quril eXî:ste une Y'eZcrc;'ùm er2t!'c 7.'écurne
de la mer ou de llocéan de Raminia et l'Océan de la tradition pura.nique
indienne où de surcrott llOcéan baratté et souvent -(pas tou.}ours)- un
Océan de lait~ spécification qui n lappaY'aî:t pas dans la "légende" de
Raminia.
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'~es Zafféraminians~ me dit-il~ pont les enfants d'un savant ombiache
que Zanaar (dieu) chérissait et qu'il envoya sur les bords de la mer pour
exécuter sa volonté.,. Zanaar llavait formé de la portion la plus pure de
l'écume de liocéan qu'il avait animée au moyen d'une étincelle du feu cé­
leste que nous vpyons briller dans les étoiles.,," (Leguèvel de Lacombe
1840 : 180).

Cette dernière rplat;on peu connue de la na~ssance merveilleuse de Ra­
minia associée à la mer et au feu, renvoie directement à un très vieux thè­
me indo-iranien et indo-européen que Dumézil à partir de l'hymne du !tg Ve­
da consacré à Apam Napat retrouve jusqu~à Rome et en Irlande (Dumézil 1973
p.21-89). En Inde l'épopée. de la Mahâbhârata montre le dieu Feu découvrant
le dieu Védique Indra dissimulé dans la tige dtun lotus oui pousse sur une
î±e au milieu de la mer. La version iranienne est encore plus' saisissante
puisque Vahagn le correspond d'Indra de la dynastie Kayanide nait de la ti­
ge d'un roseau qui se trouve au milieu de la ~er et s'en élance" sous l'ap­
parence d'un jeune homme aux cheveux de feu" (Dumézil 1971: 218-219 et
ensemble du chapitre VII). Toujours en Iran, cette consé~rition paradoxa­
le par le "feu dans l'eau" "cette" gloire lumineuse" suivant l'expression
de Dumézil (1973 : 24) marque les princes élus de Dieu.

Dumézil re-'situe le thème "du feu dans l'eau" et le renvoie à un~ pé­
riode de la préhistoire indo-européenne extrêmement ancienne. Il nous faut
toutefois préciser davantage et, sans prétendre entrer dans les compiexi­
tés des mythologies iraniennes telles qu'elles se développent depuis le Ma­
zdéisme jusqu'au Manichéisme, rappeler que le Dieu suprême de l'Iran anti­
qùe, : Ahura Hazda était en rapport avec. une série d'êtres immortels d'abord
Ohrmazd, puis les six Amesha Spenta. Orhmazd est le créateur du khvarnah et
le second des Amesha Spenta : Arta plus tard appelé Ashma est le protecteur
du Feu auquel il a souvent identifié. '

Ceci nous ramène à notre propos. Comme nous liavons vu, Dumézil pour
cette consécration par le "feu dans l'eau" a parlé de "gloire 1'11mineuse"
marquant les "princes élus de Dieu". Précisément, de :.1enasce rejette cette
expression comme empruntée à une tradition toute autre, et explique qùe le
khvarnah serait plutôt une sorte de "charisme" habilitant certaines caté­
gories sociales à remplir leurs fonctions d'une manière privilégiée et exc­
lusive" (de Menasce 1963 : 203). Ceci continue-t-il explique que par la
suite, "l'Islam iranien a eu sa doctrine des imâms et son sens si aigu de
la succession mohamédienne" (idid. : 203-204). Tout ceci est très important
car nous touchons très précisément au fondement mythique de ce qui, à Mada­
gascar, allait être le pouvoir des Zafindraminia~ pouvoir à la fois faible
et absolu qui devait étonner les observate~rs européens. Parlant de Vahagn
et le personnage surhumain à nature "ignée", Dumézil reconnaît en' lui un
kavi, vieille notion indo-iranienne qui évoluera en Iran vers celle de roi,
en Inde vers celle de Brahmane. Ce qu'il est important de souligner c'est
que dans le cas de Raminia et de la dynastie malgache des Zafindraminia qui
va suivre, cette disjonction du royal et du sacerdotal ne s'est jamais fai­
te. Si Raminia est présenté comme un "prophète" (13) (le sens du mot sans-

(l3) Ferrand (l902 : 199) va beaucoup plus loin puisque expliquant l'étymo­
logie du nom de Raminia~ il le fait dériver de amin "le loyal"~ "le fidèle"
qui n'est autre que le surnom donné à Mahomet pendant sa jeunesse. Cette
identification rend compte des idées de Ferrand selon lesquelles la légen­
de de l'origine des Zafindraminia ne serait rien diautre qu'une transposi-
tion de l'Hégire (plus loin), .
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krit f}ri), un "ombiache" (mots modernes : ombiasy~ omas'y ou masy)do'rit le
sens ~st "homme saint" ou simplement "saint" ses descendants ser'ont tout 2.

la fois des chefs spirituels -largement inagiciens- et temporels rn:~inesi,; ef"­
fectivement, le premier pouvoir sera toujours beaucoup plus significatif que
le second.

Eh résumé ce qui apparaît de cet excursus est que le personriage d'e Rauli-'­
n~a associé à "l'eau et au feu", marqué du khvarnach est netteinent Ind'ü-'-1.ra"­
n~en.

Le, serpent mythique

Dans la version malgache, l'asura Râhu est' assimilé au serperitd'ëàù ou
Naga. Il s"agit à nouveau d'un cas d'amalgame caractérisé, opérant ici à
partir de conceptions indiennes et de conceptions spécifiquement ihi:ioàé'sien­
nes antérieures à toute influence hindouiste que l'on retrouve àujotitd~~di

dans les parties de l'Indonésie qui, historiquement, ont peu ét'ép'êrréb'ées
par l'hindouisme et par l'Islam. Au Naga indien corréspondl:"ait pl'ut&t ·à :pre..;.

'mière vue, le fananimpitoLoha (le serpent, dragon à sept tê'tes) malgache (14) ~

Le set·p'ent d'eau auquel font allusion les Zaf indtaininià, renvoie lî.él'te""
ment quahtà lui à la conception indonésienne pré-hinc1oui-ste des 'trô'1'sÏÎiôl'i:;'
des superpoi:'rés et de la lutte du monde supérieur contte l~e iiiônë:Îe -i,i1'f'êrteliî:" ~;

ie monde rnÔyeh; célui des hommes étant; inconfortablemeht; pris 'eriH'è l'e<s
deux. La conception indonésienne est différente de la coric'ephoh inéH..'ëii.he
selon laquelle ll:!s trois mondes superposés sont (de bas en haUt): Li t"Ed:'re,
le ciel et le ciel empyrée domaine des êtres divins.

Les thèmes indonésiens paraissent se retrouver dans toute ('lhd6nêscl:e
(pour les TobaBa tak de Sumatra les anciens travaux de Warheck: i 9Ô9é't pitù;
récemment Tobing 1956; pour les Ngaj u-Dayak de Bornéo : Sc.harer, (942,;i94'6~;

Dans cette li..1tte du mondé supérieur contre le monde inférieur; lé pféfu:Lerés't
symboiisé par ~n oiseau (souvent un bucèros) tandi": que lé 'seconcls"id'éiftifiê
au serpent cl 'eau ou naga assimilé au dieu du monde inférieUr (Stb'hrI9'6!', ::
i 77-'-1 7B). Partout en Indonésie le serpent d' eau supporte la :terre aiY1Si qùe,;
de l'î;,rùttë c&tê de l'Océan Indien, à Harlagascar, les Zàfindraininià l'·éxpli';.;;.
quâierit au p~te incrêdule.

(]4) Ceci n'est qu'un hypothèse {cf. Dahle~ ed. édition 1-971 ~. ,i66~ j:2:5:, 1-98~
Van Genrl'ép ne ,parLe pas de Râhu ou Rao~ mais feût aUusic:n 'èj. ;'u'n grànd seyi~

pentmythique à sept têtes (ce serait donc bien le fananiiirpitoloha) long de ',.
plusi'eurs kiLomètres et qui disparatt dans la mer pour ensuite bondir au ciel".
(Van Gennep:, 1'904 : 278). n s 'agirait bien dans ce cas dàns La tradition ln"­
don~sienne du sfJrpent mythique et du thème de La gueY'loe des mondes ce qu-i dé'­
truirait mon hypothèsfJ.
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LES TROIS ~1IGRATIONC;; SUCCESSIVES SELON FLACOURT ET
tE SYNcH:RETISME ZAFINDRAHINIA.

Les Zafindraminia et les Zafikazimambo.

Les ~el~tipns portugaises, hollandaises et françaises nous ont laissé
de nombreu~ doc~ments sur la dynastie des Zafindraminia dont les représen­
tantseüx~~ê~es déclarèrent aux premiers missionnaires portugais provenir
de la Mecque et de Mangalore sur la côte sud-occidentale de l'Inde (COAM 2:
49 Leitâo .: 240). Ce$ affirmations sont à la suite confirmées à plusieurs
reprise~ soiE les dires des intéressés, soit par des manuscrits arabico­
malgach~s (cf. Ferrand 1902 : 185, 230). Ainsi vers 1650, Flacourt après
avoirpr.ésellté la g~néalogie des Zafindtaminia estime que leur arrivée à
Madag~sc~r re~qnt~ à 500 ans environ, donc, au douzième siècle, Flacourt
est tr~s clair' a plusieurs reprises dans ses écrits et insiste sur le fait
que la ~:i.gr~~ic!pdes Zafindraminia est distincte d'une secpnde migration d' is­
lamis~~ Sçnnt,ls, ~ou~ le nom de Zafika2Ïmambo qui sont des "écrivains envoyés
à Ma~~~?~~~~p~r ~~ ç~lifede la Mecque pour instruite ces peuples" (COAM:8
13-14~ ~~r~l1o 1~7~~~

~~ ~~~~~ ~~s. q~~~~es formelles rapportées par les traditions propres
des Z~finqt~~iqi~ ainsi que par les témoignages sans ambiguité des premiers
obserYate.~t;'s"(Mâ,n9éld';Almeida,Luis Mariano: 1616; Cauche 1651 ; Flacourt
165~n . ~.~ -4',iJ1.lpoisib.~lités chronologiques (le Califat de la Mecque disparaît
en 656, !)i'~~S:i ~,~t~U:rs de la fin du 19è siècle, à 1 'exception de Grandidier,
(Grandidier' fQ08, ':. '137, 140) ne peuvent se résoudre à accepter la version
Zafindra:mï'ni~diurieorigine au moins partiellement indienne. G, Ferrand nie
le passage pà.rl'II\~e·et c~mme je l'ai déjà signalé, voit dans le mythe his­
torisé de l ~'o.t;'igine des Zafindraminia une transposition de l'Hégire, (1902:
ibid.) q~a~t à Gervey, il pense que Mangalore n'est autre que Mogadiscio en
Somali <Gevrey 1670 :128 réédit. 1972 : 37) .

•• ".. j

Les Zafe-Hibrahim.

Un retour aux textes de Flacourt soulève un autre problème, la présen­
ce à M~dAgasCa~ avant l'arrivée des Zafindraminia et des Zafikazimambo, d'une
premièr~ couche de migration : celle des descendants d' Abraham, les Zafe-Hi­
brahim q~:i. pe~plèrent le Nord et centre Est de l'île depuis le sud de l'ac­
tuel T~matave Jusqu'à la baie d'Antongil.

Flaco~rt nous apprend que, '0ien que pratiquant la circonc&s&on les
Zafe-Hibpahim n'Ont aucune tâche Mahométisme ne connaissent Mahomet ni ses
califes et réputent ses sectateurs pour Cafres (1)' et hommes sans loi~ ne
mangent, point et ne contractent aucune alliance avec eux. Flacourt explique
encorequ'iZ c~Zèbrent et chôment le samedi et non le vendredi comme les
Maures.. .•• qu·'ilsn.'ont aucun non semblable à ceux qu'ils portent {qu')ils
ont retenu' fe n'om cie Mo'Îse~ d'Isaac~ de Joseph~ de Jacob et de Noé" (COAM 8:
12-13, 147). 'Dèux chapitres consacrés à la région s'étendant de l'actuel
Tamatave à la Bai~ d'Antongil et à l'île de Sainte Marie ou Nossi Hibrahim
contiennent des détails très précieux sur les Zafe-Hibrahim décrits comme
une comm~nauté idyllique, paisible et laborieuse, différente à tous égards
des Zafindraminia du royaume de Matacassi (COAM : 46-52, 54-57),

(1) Au sens arabe du temps : kâfir sans religion~ non musulmanj sens qui se
retrouve dans les écrits portugais et français des 16è et 17è siècles,
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Un détail, d'ailleurs bien singulier, placé tout au début de la genea~

logie des Zafindraminia telle quelle est rapportée par Flacourt est extrê,
mement intéressant. Il est dit que Rahadzi, poursuivant son frère Rakoube
depuis l'Inde jusqu'à Madagascar et échouant son navire à "Lamanouffi terre
des Ambohitsmenes" (légèrement au nord de Mahanoro d'après Grandidier 1908
133) pour apprendre que son frère avait débarqué plus au sud de Mananzara
(Mananjary) lui dépêche en hâte un messager qui arrive trop tard mais qui
aperçoit :

"des chrétiens" sur les bords de la r-z..v-z..ere qui lavaient leur's chemi­
ses (?) il les aborda et s'enquêta d'eux de Racoube et des siens; ils lui
dirent qu'ils étaient bien loin et qu'ils s'en'étaient tous allés dans la
terre vers les montagnes; il fut bien accuei Il'Z: des chY'étiens" qui lui don­
nèrent à mangeY' de ce qu'ils avaient" et lui firent présent de quantité de
marchandises pour s'en retourner. (Il est à remarquer que ces chrétiens
étaient d'un navire qui avait été échoué à la côte et que" quelque temps
après" ils bâtirent des débris du vaisseau un autre navire" dans lequel ils
s'en retmœnèrent)" (CDAM 8 : 84).

Selon les estimations de Flacourt du reste très plausibles lorsqu'on
considère les généalogies, Rahadzi et son frère cadet Rakoube," petits fils
de Raminia,"né de l'écume de la mer" doivent avoir atteint Madagascar au­
tour du 12è siècle après être passés aux Comores. Dans ces conditions la
présence de naufragés chrétiens (dont la générosité correspond bien peu à la
détresse), est peu banale. Il ne peut selon toute évidence s'agir que de
chrétiens venus de l'Océan Indien, soit de Coptes Ethiopiens, soit --avec
plus vraisemblance-- de chrétiens Nestoriens venus du Sud de l,'Inde (16),
l'actuel Keraka où ils sont d'ailleurs toujours présents connus sous le nom
de Syrian Chris tians (Karve ed. 1965 : 291-294 : 17).

Mon hypothèse est qu'il n'y a'pas de raison que ces chrétiens fussent
des naufragés, il est vraisemblable qu'il s'agissait tout simplement de Za­
fe-Hibrahim appartenant - en s'en tenant aux dires de Flacourt - à la pre­
mière vague de peuplement dont Grandidier à la suite de cet auteur veut fai­
re des israëlistes (COAM 8 : 12-13, 17 ; Grandidier 1908 : l'ensemble du
sous chapitre "immigrations juives" 96-104). Si cette hypothèse était véri­
fiée par un ré-examen des sources dont nous disposons sur les Zafe-Hibrahim
et un rapprochement avec ce qui est connu des chrétiens Nestoriens et de
l'Evangile dit de Saint Thomas, (18) nous aurions affaire à trois couches
successives :

Les Zafe-Hibrahim (chrétiens Nestoriens ?) installés dans le Kerala,
sud ouest de l'Inde depuis les 4e et Se siècles de notre ère.

Les Zafindraminia de la région voisine du Mysore sans doute en partie
islamisés mais - comme ils le disent eux-mêmes - non entièrement puisque les
kâfir sont nombreux parmi eux.

(16) D'après le nom du Paty~iarche de ConGi:ant'inople en 428 (né en Syrie) qui
fut déposé par le concile d'Ephèse en 431 comme hérétique.

(17) Il faut toutefois noter que les relations entre l'Ethiopie" la pénin­
sule arabique et l'Inde n'ont [jamais été-interrompues.

(18) Inutile de préciser qu'une telle étude ne peut être faite que par des
théo logiens.
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Les Zafikazimambo zélés musulmans dont le prosélytisme est à l'origine
de la ré-inslamisation de l'ensemble du Sud Est de Madagascar, J'ai émis ail­
leurs l'hypothèse que les Zafikazimambo pourraient venir de Sumatra (Ottino
1974) ,

Les syncrétisme Zafindraminia.

Ces données peuvent apporter quelques lumières en ce qui concerne les
Zafindraminia. Les premièrs autettrs tiennent pour acquis le fait que les
Zafindraminia étaient musulmans alors même que les propres traditions de
ces derniers mentionnent sans cesse la présence parmi eux de kâfir~ d'in­
croyants -- dans ce cas de nom musulmans--. En 1616 dans un texte, Luis
Mariano est formel - (ma traduction)-.

'~ls sont maures et s/appellent musulmans~ ~[s possèdent le Coran écrit
en Arabe, ils ont des faquirs~ un mattre par lequel ils apprennent à lire
et à écrire, Ils connaissent (savent) le Ramadan. Ils ne mangent pas de porc
ils se circoncisent5 quelques uns parmi eux épousent de nombreuses femmes~

ils utilisent des petites écritures (char>mes) qufils portent au cou ou sur
la tête~ ils sont de la couleur des indiens~ des arabes et des javanais;
certainement, c?est admirable de voir comment jusqu 1à maintenant ils se
conservèrent si bien (Leitâo 1910 ~' 240"~ COAM 2 : 49-50).

De son eSté, le père d'Almeida remarque désabusé que "ces malgaches
tiennent beaucoup des Arabes et que leurs faquirs leur enseignent certains
préceptes du Coran 3 mais ils connaissent fort mal leur religion et sont en
réalité plutôt des fétichistes que des musulmans" (COAM 2 : 193-194),

Il est certain que les "maures" étaient très nombreux sur la côte oc­
cidentale de Madagascar, les traditions portugaises les plus anciennes du
début du 16è siècle, comme celle du début du 17è (outre Luis Mariano et
d'Almeida le journal de Paulo Rodrigues de Costa in Leitâo 1970 : 47-192)
ne laissent aucun doute à cet égard. Mais, il est tout aussi clair qu'ils
s'agit de "maures" shirazo-swhili venus de la côte de l'Afrique Orientale
et tournés vers le Golfe Persique qui3 n?ont rien à voir3 avec les Zafin­
draminia ou les Zafikazimambo du Sud Est de Madagascar.

Les mythes présentés et plus encore, les relations européennes persua­
dent que l'ensemble des croyances des Zafindraminia procèdent d'un syncré­
tisme ou figurent les éléments les plus disparates ; indo-iraniens voire
indo-européens très anciens mais encore (en dehors des traits indiens et
indonésiens), d'autres traits qui évoquent, la tradition judéo-chrétienne
pré-islamique. Le mythe présenté où il est question d'Adam et Eve, de Noé
et de ses fils n'est pas significatif à cet égard mais les nombreuses dis­
cussions théologiques entre Zafindraminia et missionnaires portugais d'abord
avec les français plus tard, les offrandes faites au grand étonnement de
Flacourt -- au diable et à Dieu (COAM 8 : 89-90) rappellent directement la
tradition iranienne dont nous avons parlé avec la dualité fondamentale du
Bien et du Mal, Le bien étant rapidement indentifié à Ohrmazd, que nous
avons déjà rencontré, le Mal à Ahriman dont la seule infériorité vis à vis
d'Ohrmazd tient à ce que ce dernier peut percer à jour ces desseins les
plus secrets, Outre cette tradition, les idées madécasses en évoquent une
autre, dont nous avons également parlé, celle beaucoup plus récente de
l'hérésie chrétienne de Nestorius avec la double nature de la divinité. La
présence de ces idées chrétiennes doit être à mon sens rattaché aux Zafe­
Hibrahim (19) (voir page suivante),

- 82 -



La quèsfion sûivântè qüi surgit imméd atemènt est tèile qu lièu où ont
pu se produir~ tés syritritisfu~s . En ce qu concèiRe l~ rê-isl~misation im­
putable aux Zafikazirilamhô, la réponsè êst ë.laire : Madagascar. Cela ne doit
pas faire publier que déjà, lors dê l~ur arrivée, les Zafindraminia possé­
daient une forte teinture d'Islam. La question est plus compliquée pour ce
qui est du syncréti~me des idées chrétiennes et indiennes également conta­
minées par des notions musulmanes. Ce syncréti.sme qui par la suite s'est,
certes et sans doute aucun, dév~loppé sur place a três bien pu naître sur la
côte de Malabar dans le Sud Ouest de l'Inde, carrefour international de l'Océ­
an Indien d'où étaient originaires à la fois les Zafe-Hibrahim et les Zafin­
draminia surtout Mysore et Kerala. Le Kerala en particulier où se trouvent
encore de nos jours, nous l'avons vu des communautés de Syrian Chris,tian,
c'est-à-dire, de chrétiens Nestoriens, abrite également une autre communau-
té aberrante : celle des Map las ou Hoplas~ communauté musulmane inste;l.l1ée
dans cette région très anciennement, bi.en avant l'islamisation de l'Inde qui
s'effectue à partir du 13è siècle. Les deux communautés vivant de la ~ê~e fa­
çon isolées, repliées sur elles-mêmes (Karve 1965 : 291-294).

Comme si cela n'était pas suffisamplent complexe, il faut signaler que'
l'Inde du Sud et Ceylan passagŒ obligés ~ntr~ les parties orientales et oc­
cidentales de l'Océan Indien ont, de tout temps été expos~s aux influences

indonésiennes aussi bien qu'arabo-persanes (pré:-et post-islamiques). P.o~r dis­
siper tout doute, il suffit de se reporter aux descriptionsq,u'Ib1'l BattGta don­
ne au 14è siècle de l'ensemble de la côte de MalabaF et, pa,rticulièrement, du
port de Calicut (l'actuel Kozhikode) qu'il compé;re à Alexandrie, (Ibn ,Sattûta
rééd. 1969 : tome IV : 1-109) et plus tard, à la fin du l5è et au d'éblq.J: eN
16è siècle à celles des premiers navigateurs portugais découvrant cette vaste
Méditerranée qu'était l'Océan Indien. La pré~ence d'indonésiens dans cette ré­
gion est constante, d'ab'ord jusqu'aux 4è et 5è siêcles d'indonésiens nOI'l-hin­
douisés de tradition malayo-polynésienne et ensuite, avec le développement de
la ThalasSQfratie de Crivijaya, d'Indonésiens hindoqi~és ava1'lt d'être, i par­
tir des 13è et 14è siècle, convertis à l'IslaI!!. (Présence de pirogues à, balan­
cier Deschamps éd. 1965 ; carte 15, Grottanelli 1955 : 336-338.). En tZ~2 ou
1293 l' italien Giovanni de Montecorvine décrit vingt ans, aVB,l1t M9-rco P()1() les
navires de l'Océan Indien qu'il observe sur la côte (orientale) du €oro~~ndel

"cousus avec des fibres de cocotier et munis d'un gouvernail ... d,' éta,nq9't ,dont
la Chine faisait usage bien avant l'Occident" (Molla,t ·196,9' : Il).

Je n'entends pas comme je viens de la faire pour rendre comgte de la pré­
sence de traits "judéo-chrétiens" dans la tradition malgache, sug,g~rer q',ue les
traits indonésiens pré-hindouistes relevés dans le~ mythes ma,1ga,ch,es é;ient été
introdui ts, déj à" depuis l'Inde. Plus vraisemblableIllent - tout au moins, en
l'état actuel des connaissances - ils p,roviendraient de la; première ~ag).le ~n-

(19) Un élément peut être fortuit où au contraire significatif qu'il faut ré­
lever est la présence dans tout le Sud de Madagasqar du motif de la- croix.
Dès le début du 17è siècle les portugais remarquent les croix en laiton que
de nombreux roandrian de la, suite du roi Tsiamban portent en autour du cou
eft guise d'ornement~ ou mieux encore~ tatouées sur'la poitrine. Ces croix~
les portugais en attribuent sans hésiter l'introduction à leurs compatriot9S
naufragés dont ils sont à la recherche (CDAM 2 : ~1-53~ 71~ 78 ainsi que notes
des p.182 et 185. .
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donésienne parvenue très tôt à Madagascar peut être avant les Zafe-Hibra-.
him de Flacourt, et que Rakoube liancêtre des Zafindraminia du royàume de
Matacassi. fuyant son frère~ rencontre sur les hautes terres centrales de
Madagascar. Ces indonés'iens, si l'on considère leur langue (Dahl : 1951)
quelques principes de leur organisation sociale et leurs conceptions re-.
latives à la mort et aux doubles funérailles (Hertz : 1928), seniblentêtr'è
pré-hindouistes et présenter beaucoup d'affinités avec la région Bornéo!
Célèbes (20). . :

LE CONCEPT DE CULTURE "DE FRANGE"

Pour le Centre de Java le Babad Tahah Jawi, chronique officielle du roy­
aume de Mataram (1582-1749) présentant la généalogie des princes régnants,
en fait remonter l'origine à Adam~ mais cela au travers d'une lignée mèlant
les prophètes musulmans et les dieux hindouistes ! Rien de plus étrange en
somme que le premier texte allant d'Adam et Eve aux fils de Noé nés de !u­
roncles de leur père. Pour expliquer la grossièreté de pareils syncrétis ­
mes qui, dans le cas de la généalogie javanaise, n'ont une valeur que sym­
bolique~ l'historien Anthony H. Johns introduit le concept de "culture de
frange" (fringe culture) qu~il applique aux populations côtières de Java
lesquelles, éloignées des centres rafinés des royaumes hindouisés subissent
fortement à partir des 13è et 14è siècles l'influence d'un Islam véhiculé
par des marchands indiens venus de l'Inde ou par des indonésiens convertis
pour la piupart hors de Java" Cela aboutit à un syncrétisme d'une double
tradition sous ses formes populaires :hindoue-javanaise et islamique (Johns
1964 : 91-99). Compris de cette manière, le concept pourrait légitimement
être étendu à l'ensemble de l'Insulinde littorale depuis la Malaisie jus­
qu?aux Philippines, de même qu'il serait tout aussi justifié de l'appliquer
(d'une manière plus spécifiée en tenant compte des substrats locaux relevant
de cultures appartenant à différents domaines) à cette culture-franca au
sens où l'on parle de lingua franca à composantes arabo-persanes, goujerati,
indiennes et indonésiennes, familière aux archéologues des emporiums afri-"
cains et asiatiques de l'Océan Indien. A cet égard, des régions isolées et
"rustiques'1 si on les compare aux brillantes civilisations de Ceylan de Java
ou de Bali, comme Madagascar, les Comores et peut-être les Maldives, pren­
nent une importance considérable~ dans la mesure même où leurs organisations
sociale et politique, leurs idées religieuses et leurs mythes, attestent avec
certitude de contacts, d'amalgames et de syncrétismes, dont l'histoire et les
hommes ont perdu jusqu'au souvenir ; derniers témoins insulaires de l'exis­
tence de cette "culture de frange" océanienne dont le contenu à certes chan­
gé aux différentes époques historiques mais qui a toüjours rempli sa fonction
essentielle de culture de communication.

(20) Les mouvements des Indonésiens s'expliquent très bien par le concept de
ranto (en malgache, rantu;) même prononciation en malais) définit comme suit:,
"Trade, commerce~ traffic;) Used of a journey to a distant part for commer­
cial business" (Richardson 1885, réédition 1967) ou encore: "Action de com­
mercer, de trafiquer en pays lointain, d'aller chercher quelque chose au
loin" (R,P. Abinal et Malzac;) édition 1970). Sur ces concept et institution
typiquement indonésiens J. Siegel: 1969 : 48-67).
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Loin d1admettre la thêse de voyages accidentels ou des naufrages, qui,
bien évidemment? se sont produits fréquemment du fait de la précarité de la
navigation dans l'Océan Indien, précarité signalée par tous les auteurs et
reflétée dans les croyances aussi bien que dans la littérature (21), mon hy­
pothêse est que le peuplement par des ma.rins et des commerçants des îles de
la côte d'Afrique, des Comores ou de Madagascar, a dû se faire en toute con­
naissance de cause dans les limites dqun univers bien connu et ceci i partir
des emporiums cosmopolites de lUOcéan Indien dont je viens de parler, large­
ment ouverts i toutes les influences africaines et asiatiques,

Sans doute est-ce li le seul intêrit d'un concept aussi vague que le
sont actuellement du moins nos connaissances. A mon sens son avantage est de
forcer l'attention vers une étude de ces régions clés de l'Océan Indien et
du raIe que chacune d'elles a effectivement joué aux différentes époques his­
toriques, lesquelles~ tour-i-tour, virent se s~~céder ou se combiner, dVune
manière pacifique ou moins pacifique les hégémonies indonésiennes pré-hin ~

douistes, indiennes et· indonésiennes hindouisées, arabo-persanes et plus gé­
néralement à partir du 13ê siècle islamiquel."-.

(21)Cf, par exemple les cultes ach~e38és au Bouddha Dtpankara (dont le nom con­
tenant le terme :itpa~ dvfE qui signifie tlès) protecteur des gens de mer
(FOUCher' 77-84 cité par Coedès ;' 1964 ; 40, note 4j. Coèdes 1964 ," 49 ; Le­
vi ;' 1929; 19-39 ; 1930 ;' 282~; 1931;' 173-3(1); dans un tout autre genre~

les aventures de Sinbad le Marin des Mille et une Nuit,

- 85 -



BIBLIOGRAPHIE

ABINAL(R.P.) et MALZAC (R.P,)
éd. 1970 : Dictionnaire Malgache-Français; Paris.

BERTHIER H.
1933

BIRKELI E.
1926

CAUCHE F.
1641 réédité dans
COAM : 7

COEDES G.
éd. 1964

COVARRUBIAS Miguel
1937 réed.
1965

DAHL O. Chr.
1951

DAHLE L(ed)
éd. 1971

DESCHAMPS H.
ed. 1965

Notes et Impressions sur les Moeurs et Coutumes du
peuple malgache; Académie Malgache, Tananarive

Marques de boeufs et t.raditions de race : document
sU.r l Pethnographie de la côte oGeldentale de Mada­
gascar - Oslo Bull. n"2 du Oslo Etnografiske Museum,

Relat1~ons vér'itables et curieuses de l 'fIe de Mada­
gascar : Paris.

:Les Etats Hindouisés d'Indochine et d'Indonésie.

: Island of BaZ-i - New-York.

Ma1.gcIC..'he et Maanjan, une compara'~son linguistique
Oslo.

Anganon'ny Ntaolo - Tantara mampiseho ny Fomban-dra­
zana sy ny finoana sasany nananany. Antananarivo,

: Histoire de Madagascar -Paris.

Document inédit sur 1 fOcéan Indien ..
1974 corrone domaine de Recherche CEDRASEMI/Océan, Indien

Tananarive (ronéoté).

DUMEZIL G.
1968 à
1971
1973

FERRAND G.
1902

My.1Jhe et Epopée. (trois tomes) - Paris

;"L8. légende de Raminia ll -Journal Asiatique- 9è série
XIX!2 J85-230 .. , Paris

FLACOURT Et. de
éd. 1661
rééd. dans COAM 8 - Histoil'e de la Grande Ile de Madagascar - Paris.

- 86 -



GEVREY A.
1870

réédition
ror,éotée

1972

GRANDIDIER A. et G,
J908

:Essai sur les Comores -Pondichéry/Tananarive

: liisto'ire Physique., Nature LZe et Po litique de Madagascar
VoL. IV .Ethnographie de Madagascar. Tome ploemier : Les
Habitants de Madagascar - Paris-

GRANDIDIER A, ROUX
1904

GROTTANELLI V. L,
1955

HERBERT J.
1963

HERTZ R.
1928

Ibn BATTUTA
1969

JOHNS A. H.
1964

KARVE 1.
2e éd. 1965

Ch., DELHORBE Cl., FROIDEVAUX, GRANDIDIER G.
Colleetion des Ouvrages Anciens concernant MadagaDcar.
Torne 2 (entre autre) : traditions portugaises3 tome 8:
Histoire de Madagascar de Flacourt.

Pescatori dell'Oceano Indiano. Roma.

:"Les Mythologies de l'Inde" ln Mythologies (22]-269)
Paris.

:MéZanges de Soc'l:ologieReligieuse et Fo17dox'e - Paris.

Voyages d'Ibn Battûta - tome IV - texte arabe et fran­
çais édité par V. Monteil. Paris.

:"The RaIe of Structural Organisation and My th in Java­
nese Historiography" in ,Journal of Asian Studies XXIV.

Kinship Organizat1~on 1.-n India. Bombay.

LEGUEVEL de LACOMBE
1840

LEITAO H.
1970

LEVI S.
1937

MENAsci (de) Q.P.
1963

MOLLAT M.
1969

V::,'yage à Madagascar et au:r Iles Comores - Torne II.
Paris.

Os dois descobr1:mentos da ilha de Sâo Lourenço manda­
dos fazer pelo vice-rei D. Jeronimo de Azevedo nos Anos
de .1613 à 1616. Lisboa.

;"Les marchands de mer" et leur rôle dans le Bouddhisme"
in Memorial Sylvain Lévi. Paris

:"Mythologie de la Perse" - in Mythologies (200-219)
Paris.

Grands voyages et connaissance du monde du milieu du
XIIIe à la fin du XVè. Deuxième partie - L'Océan 1n-.
dien et l'Afrique de l'E.st. Ronéoté C.D,U. PARIS.

- 8i' -



1973

RENOU L.
éd. 1968

RICHARDSON Rév. J.
1885 réilpression
1967

SCHARER IL
1942

]946

SIEGEL J.
1969

STOHR W.
·1968

TOBINGPh. L.
1956

VAN BAAL et AUTRES
1969

VAN GENNEP A.
1904

VARENNE J.
1967 ·(éditeur)

1971

WARNECK J.
1909

WILKINS W.J.
2è éd:1880
réimpresion

1974

"La hiérarchie sociale et l'Alliance dans le royau­
me de Mataccasi des 16è et I7è siècles", in ASEfvlI~

IV~ 4~ pp. 53-89, Paris et "'.MèTAPA pO 1 FP. 57-
lOS AntanRnarivo I Q74.

Grammaire Sanscrite Adrien Maisonneuve. Paris.

A Nm" Malagasy - English ['~·eL.":::,::,o:! . Antananarivo.
The London Missionary Society.

:"Die Vorstellungen der Oberund Utlterwelt bei den Nga­
dju Dajak von Süd-Borneo". Cultureel-Indie 4 (73-81)
Leyde.

: Die Gottesidee der Ngadju Dajak ~n Süd Borneo.Leyde

The Rope of God. Berkeley and Los Angeles.

: Les Religions d'Indonésie (traduit de l'allemand
:Die Religionen Indonesiens) Paris.

.' The structure of the Toba - Batak Belief ~n the
High-God. Amsterdam.

Bali~ Further Studies ~n Life~ Thought~ and Ritual.
The Hague.

Tabou et Totemisme à Madagascar. Etude desctiptive
et théorique. Paris.

Le Veda~ premier livre sacré de l'Inde. 2 volumes.
Verviers (Belgique).

Grammaire du Sanscrit - Presses Universitaires de
France. Paris.

Die Religion der Batak. Leipzig.

Hindu Mythology~ Vedic and Paranic. Curzon Press
London.

- 88 -


